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ailleurs. Après avoir examiné les
divers étalages et parcouru une
parti de la ville, il retourna chez
o premier marchand. Celui-ci lui

déclara qu'en son absence un mi-
neur lui avait rapporté un paletot
qui ferait parfaitement son affaire
et lui irait comme un gant. Puis,
tout en brossant le .dit paletot, il
glissa adroitement dans l'une des
poches un petit sac rempli de ro-
gnures de fer. Ille présenta en-
suite au campagnard qui en l'exa-
minant sentit dans la poche quel-
que chose de lourd. Persuadé dès
lors que le mineur en question
y avait oublié sa bourse, peut-être
remplie de poudre d'or, il s'em-
pressa de conclure le marché sans
faire la moindre observation, paya
le double de la valeur réelle du vê-
tement et se hâta de sortir sans
avoir même pris la peine de l'es-
sayer. Il avait cru faire un coup
de maître, mais il s'est aperçu trop
tard que le marchand était plus fin
que lui.

¡CO U ACS.

"Sur l'air du tra, la, la." La cu-
riosité du jour c'est le Chanson-
nier Politique du " Canard" qui
vient justement de sortir. Il est
maintenant en vente. Ah I lec
tours qui savez chanter et vous
surtoutqui ne le savez pas c'est votre
devoir de vous le procurer. 11 y en
a pour tous les goûts, pour toutes
les voix. Vous y trouverez des
chantons à vous faire tordre de
rire, et d'autres à emprunter des
larmes pour pleurer. Le tout for
me un joli petit volume qui a tou-
tes les qualités requises pour pas.
ser à la postérité. Chaque chan-
son est arrangée avec la musique
qui lui convient, et le travail est
très bien exécuté. Libéraux et
Conservateurs y sont traités éga-
lemeut et vous les reconnaitrez
seulement en lisant l'ouvrage.

Le " Canard " est vengé 1 Les
grandejournaux politiques qui se
croient de grands génies parce.
qu'ils font de grands articles en-
nuyeux, prennent plaisir à acca
bler les petits journaux de leurs
dédains. Il leur arrive néan-
moins de descendre de leurs hau-
teurs pour nous imiter. C'est ainsi
que la " Patrie" depuis quelque
temps imite le "'Canard."

»tous protestons contre cette
concurrence des grands journaux.
Il devrait leur être interdit de trai-
-ter d'une façon comique les choses
sérieuses. Nous disons comique,
c'est trop flatteur ; car l'annonce
du Club Cartier, c'est du très-bas
comique. Pourvu que les autres
grands journaux ne s'en mêlent
pas aussi. Pour le coup, nous se-
rions alors obligés de nous faire

*sérieux,

CHAPLEAU ESSAYANT D'ATTRAPER UN " LOOSE FISH.',

CHAPLEAU :-Je l'ai échappé.
JOLY :-Il n'est pas facile à tenir.
CHAPLEAU :-C'est un vrai " loose Gsh." .

Une prise en douze temps.
Nous croyons être agréable,à la

nombreuse et intéressante corpo
ration des priseurs, en leur faisant
connaître les règles à suivre pour
prendre une prise de tabac sui-
vant les prescriptions de l'art. C'est
la charge en douze temps appli
quée à la tabatière :

Io. Prenez la tabatière dans la
main droite.

2o. Passez la tabatière dans, la
main gauche

3o. Frappez sur la tabatiére.
4o. Ouvrez la tabatière.
5o. Présentez la tabatiére a la

compagnie.
6o. Retirez à vous la tabatière.
7o. Rossemblez le tabac dans la

tabatière.
8o Puisez le tabac proprement

dans la main droite.
9o. Tenez quelque temps le ta-

bac dans les doigts avant de le
prendre.

10. Portez le tabac au nez.
11. Reniflez des deux narines

avec justesse, harmonie et sans
grimace.

120. Fermez la tabatière, éter.
nuez et mouchez.

Le comble de l'hypocrisie : In-
triguer pour faire perdre à un con.
frère sa situation et après avoir
réussi, aller le plaindre et déplo-
rer son sort.

Lettre d'un voyageur dans les
chantiers à son épouse.
Chère épouse,

S'est donc en ce jour que je prend le
dont moment pour to faire trac& ses quel-
que lignes pour en seul fin do te faire e-
connaître l'état de ma santé. Grâco à
Dieu et j'espère que la présence de cet-
te lettre va te trouvé on aussi parfaite
santé quel m'a quitté, mné c'est aussi
pour te dire que je me suis bien rendu,
mes seulement que je m'ennuit d'être
éloigné de toi ma ohérit car quant je son-
go au nombre de lieu qui nous sée
un triste souvenir vient s'allumer dans
mon cour dans ce lieux de tristesse qui!-

y a que ennuit et découragement mes il
faut espéré que Dieu me fera le bonheur
de me voir encore une fois au milieux de
tout ma famille Pour passé encored'heu-
roux comme j'ai.déjà passéquie j'avai
temps de plaisir et e me voir an
lieu que anvironner de tristesse. Oh que
c'est -ennuyeux d'être éloigné de son
épouse pour moi la seule consolation que
je puisse avoir dans ce monde, Quant
j'y pense, moi qui est rempli de sensi-
biliture que j'ai presque anvie de brail-
ler sur mon sort triste et langoureu.quel cruelle séparation quil faut se sou-
mettre lorsquil faut partir pour une lon-
gue absence que chaque année qu'il me
semble que ça redouble de violence car
loin de s'accoutumer à ce rude voyage,
il ne fait quaugmenter le cha.n le plus
amer do mon coeur, car quadj"e quitte
le toit paternel plus de joie pour moi.
Rien de plus pourle présent que bien
des compliments à tout Ja famille et en
finissant en t'embrassant de tout mon
cour. Je demeure pour la vie ton sin-
cère époux qui te chéri.
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Lac Mémischamingue, 15 Novem-
bre, 1879.

Hier matin, une dame anglaise
fit arrêter un des chars urbains
sur la rue Notre Dame, vis-à-vis
le Palais de Justice. Comme elle
allait pour prendre sa place, le con.
ducteur..l'arréta : ..

-Madame, vous ne :pouvez pas
conserver votre chien.

-Je vêlais.
-Il n'est.pas permis de garder

de chiéns dans les chars.
-Pas la mienne i
-Madame, le règlement ne souf-

fre aucune exception.
-Jé mettais dans mon sac.
-C'est impossible; il .faut ab-

solument vous séparer de votre
cmen.

-Jé laissais le chienne, jé pou-
vais.

-Vous êtes libre ; donnez.
L'anglaise tend le chien ,le con-

ducteur s'en saisit, mais le rend
immédiatemeaps 1u milieu des ri-
res infatigàbles des passagers.

le chien étalt empaillé 4-
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Un monsieur à la concierge:

-)lle. Clorinde, s'il vous plait?
-A tous les étages.

Guibollard est dans des transes
mortelles ; l'héritier de son nom
a été provoqué à la suite d'une
dispute de jeu.

-Quelle est l'arnie,choisie ? a
demandé cuelqu?unt àpe père éplo-
ré.

*-Le [piquet. ,".au ipropier
cent 1"

La'femne d'un piaysauiiiiNni nd
est maide. On a e oc-

. -,-Mq payerez-vou, , dit le mé-
'decin, qui avaîtde l'r méfianco.

-Oh I monsieur, dit le mari,
voilà cinq louis, et que vous tuiez
ou guérissez.la chère femme, le
magot est à vous.

La malade meurt. Le médecin
réclame les cent francs.

-Pardon I dit le veuf; avez-
vous-tué ma femme ?

-Non.
-Tant mieux. L'avez-vous gué-

[rie r
-Non, hélas 1.
-Eh bien, puisque vous ne l'a-

vez ni tuée. ip guérie, vous êtes
hors des termesideneiotie conven-
tion...et je ne vous dois ri:u.

Deux avocats patilreilYle-tus
se rencontrent à Québec:

-Tu n'as rien dé rieuf, M.
X... en rencontraUt soU confrère.

-Tu le vois-bien, reprend l'au.
tre, en montrant ses vêtements.

Le vent souffle aux transactions les plus
étranges. La presse nous a appris que
des ventes d'un genre extraordinaire
avaient été faites dans notre province ;
ventes, qui dans notre humble opinion
étaient oin d'être favorables aux intététs
du peuple. Le prix do la; marchandise
a été trop élevé, pour rapporter un..bé-
néfice aux aequéreurs.

Il n'en est pas ainsi au "Quatre Sai-
sons," et il est de fait que les ±Iansac-
tions s'y font d'une manière .boaùooup
plusavantageuse pour les aclioteurs&,ou-
tes les opérations ne.s'y font qu'iveu-'do
l'argent comptant. Pas de conditions à
remplir dans l'avenir. Au." Quatre Sai-
sons," les principos du comeuree sontimmuables, e'est par la négation duù'ré-
dit, que cet établissement a akuré sarande popularité. Les importations s'y

nt invariablement au comptait et l'a-
cheteur bénéficie du for.totùiobto-
nu ar le marchand,novisite notre établinnot tous
convaincra que, malgré6l haus .qu'a
subi le commerce de nouveautés, nous
pouvons toujours vous vendre à bon iar-
ché. Notre Stock de marcharidise-'hi-
ver venant d'être reçu,.nemrite une ins-
poechon.

Vive le systbme franc etlolc a-
gent comtant adopté l les"' Quatre

isons ' au No. 97, rue Notre Dane.
•J. Perñailt Cie.

Les nombreux1 promenenrs quitvont
au Sault-au-Ricollet ne doivent pas;pas-
ler devant le grand !iUtel St.eanap-
tiste sans y srréter ; ils trouveront dons-
tamment à ce bel établissoment, vins de
crus, liqueurs fines,. cigares. de choix,
etc., et toute l'accommodation possible.
I y a un grand nombre de chambres gar-
nies avec luxe pour les pensionnaires et
les yoyageurs. « e:

Tous les lundis et.jeudis il y:a, grando
soirée dansante, avec réveillon à minuit
pour 15 eents. i

J. Eusèbe Huet et Ciq.,,.Propriétaires,coin des rues St. Dominique et du hlar.
ehe, Village St. Jean-Baptiste4


